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A plus fort" raison, les, hommes judicieux
ne doivent-ils tenir aucun compte d'une foule
de préceptes populaires fondés sur l'influen-
ce le la lune. Ce ne serait que dans telle
on telle phase qu'il faudrait semer, plantcr,
couper le bois, Ionre lès moutons, tailhr
les ongles et les chîeveux, etc; recuiiniiiiuni-
dations qui lienient loujours beaucoup le
place dans lai science de certains faiseurs
d'lmnanachs.

Reste à dire un mot dle l'influence suppo-
ste de la lne' sur lécinimie huaine. Ici,
il y a lieu peut-être à quelque hésitation
sur P upiion qu'il tut s'en faire. Il sen-
ble, en eflTet as-ea bien établi par l'expérien-
ce que cerimines maladies représentent, dans
leurs accès, (les périodes qui se rapportent
assez bieni aix phases de la lune. Mais
peut-être n'y a.t-il là qu'un rapport île ha-
zaril, analogue aux pîèrioîdes des fiévres in-
teriniîites, qu'on n'a pas encore songé à
rapporter auxii plha:ss le notre satellite. Elle
ngirait, soit par son attraction, soit par sa
lumière, soit par sa chaleur. La première
cause agit itoujours à peu près le la
mn,"mle manière, puisque la disince de la
fuine à la terre varie lieu, et lie st. lie pas
nux phases qui représentent des rapports
de position, non île la lune aven la tcr-
re, nmais dî la lune avec le soleil. La
lîuière de la lune %le p'tut avoir l'inîfluenic.,
car elle est trois cent mille fois moindre que
celle lu soleil ; (Ir, la lumière liu soleil, va-
riant d'un jour à l'auitre, et dans une iime
journée, par des difTlérences bien plus cori.
sidérables, les eflts de cette variation le-
vraient être plus sensibles que l'inluence
attribuée à la lumière de la luie. Enfin, ce
n 'est pas la chaleur lutiaire qu'il noiit allé-
guer, car rette chaleur est totit-. iuit nutlle,
et concentrée par les plus fortes lentilles.
clle ne petit faire varier d'un ceitième de
degré les thermomèires les plus sensibles.

Il suit dle cela qlie Piiiluence attribuée
à Past(e les nuits n'ut nullement fondée
en raison. Quelques-uns de :es efTets 'up-
posés ie ressortent que d'une expérience é-
quivoque. dont la luiiir douteise sautrait
hnalicer les considéralions rationnelles qui
la démentent ; en tout le reste, l'exprieiice
elle-même déposie rontre le prójligè. Ce-
penlant, l'inlluence de la lunIe n'est pas
absohunent impossitl. Nouis ne pouvons
nouls flatter le connaître à fond les mystères
île la matière etide l'espace, et il petit exis-
ter dans la nature îles agels inîsîtouîpçonneîîs
par l'honume que n'atteignent pas nos raispn-
nenies ; mais ce n'est pas une raison pour

accueillir îles hypothèses en faveur desquel-
les lexpérience ie dépose pas, 'i il résulte
clairement île l'analyse des phénomènes que
Piiifluience île la lune est tout-à-fait dépouir-
vue, sinon de possibilité, lu moi ins de vrai-
seiblanice.
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Dans la saison rigoireusp, lexcès diu

froiid entraîne sans doute dc grands incon-
véniens à sa suite ; mais ils tiennent à
'ordre général et au bien du tout. Dans
l'état présenut îles choses, cet ordre et ce
bien uie pourraient avoir lieu, sanls ces
inconvèiiens locaux ou partiels, qui n'ex-
citCt nos murmures qpi parce lue nous
ne voyons que les résultats et les elits du
moment.

i hiver, parmi nous, l'eau gale à une
telle profondeur, qu'il n'est pas possible dle
faire usage dles fontaines: les poissons
meurent dans les étangs ! les fleuves se
couvrent d'énormes giaçois ; les moulins
s'arrêtent ; le bois manque ou devient
d'un prix excessif; les plantes, les arbres
périssent; divers animaux succombent
ait froid ou à la fii ; la santé de lhonne
eti soulli-e et sa vie miie peut être ex-
posée.

Voilà îles maux frappants ; mais con-
bien d'hivers nous passons sans Lin éprou-
ver aucun ! que sont-ils, d'ailleurs, si nous
les comparons à ceux de quelques autres
contrées?

Dans tile grande partie dles pays sep-
tentrionaux, il n'y a ni printeins ni au-
toinne: la chaleur y est aussi insupporta-

lIe en été que le froid ci hiver. La vin-
lence de celui-ci est telle, lue, le mercure
se gèle dians les thêrmoniètres. Quand
on ouvre la porte d'une chambre échauf-
fée, Pair extérieur, en y pénétrant, cou-
vertit ci neige toutes les vapeurs qui s'y
trouvent, et l'on se voit entourrè de tour-
billons blanucs et épais. Sort-on île la
maison, on est presque .uultloqi, et l'air
semble déchirer la poitrinc. Tout parait
mort; personne n'ose hazarder de quitter
sa demeure: quelquefois iméme, le froid
devient si rigoureux, et cela tout-à-coup,
que, si Ponl uin peut se sauver, à temps, on
est ein danger de perdre un bras, une jain-
be et mème la vie. Lo vent pousse la
neigo avec une telle violence, qu'on n'est
plus cin état de trouver son chemin. Les
arbres et les buissons cn sont couverts; les
yeux en sont éblouis, et à chaque pas, on
s'enifonce dans un nouveau précipice.


